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EVASIONS
CAHIER H | CONGRÈS ET TOURISME D’AFFAIRES

N O R M A N D  T H É R I A U L T

C’
est le dernier arrivé, l’ultime à s’arrimer aux berges du tourisme

d’affaires. En effet, voulez-vous une salle de réunion? Pas de

problème, car on oubliera la fonction première d’un espace qui a

d’abord été conçu pour servir de lieu de traitement divers et on

le modifiera pour le rendre, à toutes fins utiles, très convenable

pour les échanges et les débats d’information. Veut-on motiver ses troupes qu’un

autre lieu, voulu comme un espace de yoga, deviendra tout à fait acceptable pour

la rencontre d’un petit groupe formé d’employés d’entreprise ou de participants à

un projet.
Ainsi, le Bota Bota, un bateau-spa qui rendra bientôt ses ponts accessibles au

grand public, se veut déjà un autre centre accessible au tourisme d’affaires. Et son

emplacement le permet doublement: n’est-il pas amarré au quai des Écluses, dans

le Vieux-Port, avec vues sur la ville et autres paysages à la fois urbains et maritimes?

Et plus loin, toujours sur le même site, lui fait concurrence le belvü, ce navire de la

famille Dufour qui a quitté les eaux du Saguenay pour naviguer aux abords de la

métropole au long du fleuve. Là, cuisine, musique, gastronomie se combinent pour

rendre festive toute rencontre: si, pour une occasion, il s’y retrouve quelqu’un qui veut

discourir, ce sera aussi tant mieux.

Autres lieux

Si le monde des congrès et des rencontres d’affaires fait le bonheur du réseau hôtelier,

comme aussi celui de la restauration, il est aussi vu comme une manne désirable pour les

lieux de culture que sont les centres d’exposition et les musées. L’ancienne chapelle du

Petit Séminaire de Québec, maintenant désacralisé et partie intégrante du Musée de

l’Amérique française, se voit ainsi être plus qu’une salle d’exposition et un lieu de passage

entre des zones muséales, quand elle devient réceptacle d’événements et d’autres

banquets: une deuxième, voire troisième, vocation pour un site historique. 

À Montréal, le Musée des beaux-arts se veut aussi accueillant pour les cocktails

et autres réceptions: sa verrière ne s’ouvre-t-elle pas sur la ville? Et,

dès la conception de cet espace, l’architecte, un certain

Moishe Safdie, avait reçu

mandat de faire de cet endroit une salle qui

allait pouvoir accueillir plus que les seules foules des

vernissages. 

Grands espaces 

Toutefois, l’univers des congrès ne saurait se contenter de ces lieux qui, pour les grands

planificateurs, ne sont que des ajouts mineurs dans un paysage où les grands nombres

définissent les normes. Ainsi, pour la ville de Laval, c’est à 118 522 884 $ qu’on évalue les

retombées économiques engendrées par les rencontres d’affaires en une seule année. À

Montréal, le seul Palais des congrès estime que les espaces disponibles atteignent

actuellement les 472 884 pieds carrés et qu’en une seule année on a accueilli sur les

rives, ici des rues Viger et Saint-Antoine, 267 événements en tout genre, y compris un

congrès mondial sur la douleur comptant plus de 4000 participants et experts, comme

un petit salon qui, lui, parlera plus boutiques que gestion mondiale d’un phénomène

universel. Et allez-vous à Québec que les responsables du Centre des congrès vous

diront que ce lieu sert à plus qu’à accueillir un salon annuel du livre. 

Aussi, y a-t-il quelque part un lieu qui porte en façade, ou dépose sur le papier

d’affaires qui le représente, les mots «congrès» ou «rencontres d’affaires»

qu’inévitablement ces dirigeants discutent d’agrandissement futur, et ce, qu’on soit

aussi à Lévis, Rimouski, Saguenay ou Rivière-du-Loup. 

Et si les sommes qui racontent plus tard ce qu’un congrès rapporte semblent à

elles seules justifier toute l’énergie nécessaire pour planifier ou organiser de tels

événements, il ne faut pas oublier aussi les retombées «intellectuelles» de ce qui

est plus qu’un simple tourisme d’affaires: on dira ainsi qu’une ville est un lieu de

connaissances et qu’elle abrite en son enceinte des experts de niveau mondial. Et

ceux et celles qui sont alors venus repartent pour raconter en leurs terres

l’ouverture des gens ou la beauté des lieux. Qui sait ce qui plus tard donnera une

idée reçue lors d’un regard porté de la fenêtre d’un sauna, quand plus loin, dans

une salle, on discutait pourtant des mérites d’une simple proposition d’affaires?

Le Devoir

Et si on se
rencontrait 
Même les bateaux peuvent se donner des allures de centres de congrès
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Il y a tourisme et tourisme d’af faires. À l’occasion, les deux activités peuvent se confondre. Et pourquoi rester à terre quand on peut «flotter» à la recherche
de nouvelles propositions ? L’industrie des congrès ne craint pas l’innovation.

ailleurs...
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É T I E N N E  P L A M O N D O N  É M O N D

R égion par excellence pour la récolte des
pommes au Québec, la Montérégie est aussi

l’un des endroits où on dénombre le plus grand
nombre de vignobles et d’érablières touristiques.
Pas étonnant que les produits du terroir s’y re-
trouvant charment et attirent les touristes. «On
voit qu’il y a un engouement général au Québec,
mais la Montérégie se distingue assurément par
ces produits-là», affirme Carole Guitard, coordon-
natrice au tourisme d’af faires pour Tourisme
Montérégie. Elle ajoute que «le cidre, c’est sûr que
c’est en Montérégie que ça se passe. On en a une
telle variété», dit-elle en référence à la route des
cidres qui sillonne ce coin du pays.

Les chefs cuisiniers de la région «adaptent leur
menu aux produits-vedettes» selon que les
congrès ou les réunions d’affaires se déroulent
durant la saison des pommes ou celle des sucres.
«Ça permet d’apporter un côté cuisine fine que les
entreprises, leurs délégués et leurs employés aiment
beaucoup, souligne Carole Guitard. On sent que
la clientèle corporative veut de la nouveauté. Les
gens ont maintenant vu beaucoup de choses, ont
beaucoup voyagé en Europe. Il faut renouveler
l’offre continuellement. C’est dans des petits détails,
comme le fait de soigner la gastronomie et d’avoir
des thèmes, qu’on va aller les chercher.»

Tourisme spécialisé
Les lieux touristiques de la région, comme les

chefs cuisiniers, l’ont bien saisi. Bien que la Monté-
régie possède une population suffisante pour assu-
rer une offre importante, le tourisme d’affaires 
se révèle être un moteur précieux. «Ce sont 70 % des
touristes qui viennent pour des raisons corporatives»,
affirme Carole Guitard. À mi-chemin entre Québec
et Ottawa, à proximité du pôle d’affaires qu’est le
nord-est des États-Unis, «jamais très loin de Mont-
réal, d’un coin ou l’autre de la Montérégie», la région
traversée par un important réseau routier demeure
une destination pratique pour la tenue d’un congrès
hors des grands centres urbains. De plus, les ser-
vices d’hébergement y sont en moyenne de «25 % à
35 % moins chers» que dans les villes de Québec et
de Montréal. «La Montérégie est la troisième destina-
tion qui génère le plus de nuitées d’une clientèle corpo-
rative», assure-t-elle. «L’été s’est bien déroulé. On a eu
une progression au niveau du taux d’occupation par
rapport à l’année dernière», constate Carole Guitard,
qui souligne que six nouveaux lieux de réunion se-
ront offerts à partir de 2011.

«Au fil des années, on se rend compte que les
lieux, les établissements, les intervenants sont de
plus en plus conscients de ces données-là et veulent
bien, eux aussi, recevoir cette clientèle.» Elle se ré-
jouit de la participation des chefs cuisiniers à la
valorisation de la région. «Nos chefs sont très nova-
teurs. Ils font toujours de la recherche. Ils partici-
pent beaucoup avec nous [Tourisme Montérégie].
Ils sont très présents dans nos événements. On tra-
vaille beaucoup en collaboration et ça donne de
bons résultats. Quand on fait la promotion de la
Montérégie [ailleurs dans le Québec] auprès de la
clientèle d’affaires, les chefs nous accompagnent.»

Et, à l’intérieur de la région, les lieux sont soi-
gneusement élaborés pour y recevoir chaleureu-
sement les congrès ou d’autres réunions. «On a
des vergers, des restaurateurs, des cidriculteurs qui
ont fait, depuis quelques années, des efforts pour
réaménager leurs lieux ou les ont aménagés pour
recevoir la clientèle corporative. Ils ont aussi adap-
té leurs discours et leurs services. Et ça fonctionne
bien», clame Mme Guitard.

Menus et forfaits
De Lavoie-Vignoble et cidrerie, située sur les

contreforts du mont Rougement, en est l’un des
parfaits exemples, selon la coordonnatrice. En
plus d’une large palette de produits (cidre, vin
et produits du terroir), deux salles de réunion
sont aménagées et peuvent accueillir plus d’une
centaine de personnes pour un repas. Le vi-
gnoble Les Petits Cailloux, coup de cœur du
jury des Grands Prix du tourisme de la Monté-
régie en 2009, organise de son côté des forfaits
plein air («vins, vents et montagne») et culturels
(«vins, contes et musique»). La dégustation de
vins primés sur les plans national et internatio-
nal est au menu.

Au Fourquet Fourchette, à Chambly, s’ajoutent
à la carte des vins des bières de sélection pour
agrémenter une cuisine traditionnelle, amérin-
dienne ou contemporaine aux saveurs régio-
nales. Le tout dans une salle au décor inspiré de
l’époque de la colonisation en Nouvelle-France
pouvant recevoir 160 personnes lors d’un ban-
quet. De son côté, le Jozéphil, érigé en bordure
de la rivière Richelieu, à Belœil, sert une cuisine
française gastronomique tout en faisant goûter
aux produits régionaux selon les saisons.

Pendant le temps des sucres, quoi de mieux
pour une réunion que la Sucrerie de la mon-
tagne? Cette érablière traditionnelle située à Ri-
gaud accueille depuis plus de 20 ans des congrès
à toute période de l’année. Avec trois salles à sa
disposition, la Sucrerie organise des activités de
consolidation d’équipe personnalisées et conçoit
des «soirées canadiennes-françaises».

«Ce sont des lieux de réunion qu’on qualifie d’in-
usités parce qu’on ne trouve pas ça partout», résu-
me Carole Guitard. 

Il n’y a pas que les salles de réunion qui sortent
de l’ordinaire. Plusieurs entreprises offrent des ac-
tivités de consolidation d’équipe rafraîchissantes.
Arbraska, à Rigaud et à Mont-Saint-Grégoire, offre
une activité de «géocaching»: un rallye, composé
d’énigmes, qui s’effectue à l’aide d’un GPS. Au
Théâtre de la Dame de Cœur, des ateliers incitent
les participants à fabriquer une marionnette géan-
te et à réaliser une mise en scène. Sans oublier le
labyrinthe géant Arctic Garden, à Saint-Jean-sur-
Richelieu, et le Fort Débrouillard, à Roxton Falls,
qui poussent les gens réunis à se dépasser.

À noter que la Montérégie ne néglige pas les
lieux de détente, qui ne sont jamais situés bien
loin. Un choix important de spas y est offert. Ca-
role Guitard concède que cette abondance plaît
bien à la clientèle corporative. «C’est sûr que
d’avoir des spas sur place, c’est gagnant. Beaucoup
de rencontres vont prévoir une demi-journée de
temps libre pour se consacrer au spa.»

Collaborateur du Devoir

■ Tourisme Montérégie offre un service gratuit
d’assistance à la planification d’événements cor-
poratifs, de congrès et d’expositions.
■ Téléphone: 450-466-4666 ou 1-866-469-0069.
■ Pour plus d’information: www.tourisme-monte-
regie.qc.ca/fr/decouvrir-la-region/tourisme-affai-
re-hotel-lieu-reunion.

La Montérégie nous met à l’eau à la bouche.
La région apprête les congrès et les réunions
d’af faires au goût des pommes, du vin, du
cidre, du sucre d’érable et des produits du
terroir. Le «jardin du Québec» profite de ces
événements pour nous inviter à nous régaler
dans une ambiance singulière.

SOURCE LE JOZÉPHIL

Le chef du Jozéphil, un restaurant sis dans le Vieux-Belœil, sur les bords de la rivière Richelieu 

SOURCE LE FOURQUET FOURCHETTE

Restaurant Le Fourquet Fourchette à Chambly
SOURCE LES PETITS CAILLOUX

Vignoble Les Petits Cailloux à Saint-Paul-d’Abbotsford

Montérégie

Des congrès à la carte !
« On sent que la clientèle corporative veut de la nouveauté »
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L a Fédération internationale de médecine du
sport ainsi que The Society for Historical Ar-

chaeology font partie des organisations qui tien-
dront un congrès à Québec au cours des prochaines
années. Dans le courant de l’été dernier, le Centre
des congrès de Québec a conclu des ententes pour
la tenue de 11 congrès américains ou internationaux
d’ici 2016, 13 autres étaient déjà inscrits au calen-
drier et un autre s’est ajouté récemment. 

Ann Cantin, directrice Communications et
mise en marché du Centre des congrès de Qué-
bec, affirme que, lorsqu’une ville canadienne ac-
cueille de huit à dix congrès internationaux, il
s’agit d’une bonne année. Elle estime que le
Centre des congrès de Québec est donc bien par-
ti pour atteindre les objectifs qu’il s’est fixés. 

Du sport à l’activité minière
Le XXXIIIe FIMS World Congress, de la Fédé-

ration internationale de médecine du sport, aura
lieu au Centre des congrès de Québec en

juin 2014. Un millier de délégués y sont attendus.
Les retombées économiques sont évaluées à
plus d’un 1,8 million de dollars. Pour ce congrès,
l’ambassadeur est le Dr Jean Doré, de la clinique
de kinésiologie de l’Université Laval. 

La conférence annuelle en 2014 de la Society
for Historical Archaeology est un congrès amé-
ricain qui portera sur l’archéologie historique
et sous-marine. Elle aura lieu au Centre des
congrès de Québec du 8 au 12 janvier 2014.
L’événement pourrait attirer quelque 700 délé-
gués et générer plus de 1 200 000 $ en retom-
bées économiques. Les ambassadeurs sont
William Moss, de la Ville de Québec, et Régi-

nald Auger, du Dépar tement d’histoire de
l’Université Laval. 

En juin 2013, des physiciens se réuniront dans
la capitale québécoise à l’occasion du congrès an-
nuel de la Division of Atomic Molecular and Opti-
cal Physics. Le 27th International Mineral Proces-
sing Congress aura lieu pour sa part en sep-
tembre 2016 au Centre des congrès de Québec. 

Pour l’ensemble des onze nouveaux congrès
américains ou internationaux annoncés à l’issue
de l’été dernier, les retombées économiques sont
estimées à près de 22 millions de dollars. En
tout, plus de 10 000 participants sont attendus. 

Atouts et concurrence
Mme Cantin estime que le principal atout du

Centre des congrès de Québec est la région
dans laquelle il se trouve. «Je pense que la ville de
Québec offre des choses tout à fait exceptionnelles
pour les gens qui décident d’organiser des
congrès.» Elle souligne aussi que le Centre des
congrès de Québec est situé en plein cœur du
centre-ville, qu’il est à 20 minutes de l’aéroport
et qu’il est relié par tunnel à de grands hôtels.
Elle fait aussi valoir «toutes les attractions intéres-
santes que la ville peut offrir [aux] congressistes».
Le Centre des congrès de Québec propose aussi
d’accompagner les organisateurs de congrès qui
désirent tenir un événement «écoresponsable».
Elle ajoute que le personnel du Centre des
congrès de Québec offre un service personnali-

sé aux organisateurs d’événe-
ments et cherche à simplifier leur
tâche et à trouver de nouvelles fa-
çons de procéder pour la rendre
la plus facile possible. 

L’Office du tourisme de Québec
(OTQ) fait valoir, pour sa part, diffé-
rents arguments aux organisateurs

de congrès et de réunions d’affaires: l’hébergement
et la qualité de l’infrastructure d’accueil, le cachet
unique de la ville, sa facilité d’accès, la proximité de
la nature, ses activités culturelles et de divertisse-
ment, sa gastronomie et la possibilité d’y vivre une
«expérience unique» grâce à des activités telles que
le traîneau à chiens et l’escalade sur glace. Il leur
propose aussi des services, dont l’organisation de
tournées de familiarisation ou de visites d’inspec-
tion, une aide à l’élaboration d’un cahier de mise en
candidature, la recherche de disponibilité de
chambres d’hôtel, de salles de réunion ou de res-
taurants, des outils promotionnels ainsi que des
suggestions d’activités et de programmes.

La directrice, Communications et mise en mar-
ché du Centre des congrès de Québec affirme que
«la concurrence est de plus en plus importante» à la
fois sur le marché québécois et sur les marchés ca-
nadien, américain et international. «Il y a de nom-
breux centres des congrès qui se construisent à travers
le monde.» En ce qui concerne le Canada, Mme
Cantin mentionne notamment que le nouveau
Centre des congrès d’Ottawa devrait ouvrir ses
portes prochainement. «Au Québec, on a quand
même le Palais des congrès [de Montréal]. On se
plaît à dire qu’on travaille en “coopétition”. On colla-
bore sur certains dossiers. Des fois, on est en compéti-
tion sur le marché québécois et canadien, probable-
ment un peu davantage. Au niveau international,
naturellement, on essaie de ne pas travailler sur les
mêmes dossiers puisque cet argent-là revient au Qué-
bec, et c’est ça qui compte: attirer des événements pour
générer des retombées économiques au Québec.»

Près de 150 événements
Durant l’année 2009-2010, 146 événements ont

eu lieu au Centre des congrès de Québec, dont
52 congrès. Au total, environ 220 000 personnes

ont participé à l’un ou l’autre de ces événements.
Les retombées économiques ont été évaluées à
près de 83 millions de dollars. 

Il est par ailleurs possible d’organiser des ré-
unions d’affaires dans différents lieux de Québec,
dont des hôtels, l’Aquarium du Québec, le Musée
de la civilisation, le Musée national des beaux-
arts et la Station touristique Duchesnay. Des
foires peuvent pour leur part se tenir à ExpoCité.

Selon des données de Statistique Canada com-
pilées par l’OTQ, le tourisme d’affaires a été à
l’origine de quelque 10 % des visites à Québec en
2008, comparativement à 49 % pour le tourisme
d’agrément et à 37 % pour des visites de parents
ou d’amis. La même année, les touristes d’af-
faires ont effectué environ 18 % de l’ensemble
des dépenses des visiteurs à Québec.

Parmi les participants à des congrès ou à des
réunions d’affaires tenus dans la Vieille Capitale
en 2008, 54 % des gens venaient du Québec, 10 %
du reste du Canada, 21 % des États-Unis et 1 %
d’autres pays.

Collaboratrice du Devoir

Québec

La Vieille Capitale accueillera au moins 
25 congrès internationaux d’ici 2016
Archéologie historique et sous-marine et physique atomique seront au rendez-vous
La ville de Québec accueillera au moins
25 congrès internationaux d’ici 2016. Il s’agit
du nombre d’événements américains ou inter-
nationaux, confirmés à ce jour, qui auront
lieu au Centre des congrès de Québec d’ici là.

JACQUES NADEAU LE DEVOIR

SOURCE CENTRE DES CONGRÈS DE QUÉBEC

Durant l’année 2009-2010, 146 événements ont eu lieu au Centre des congrès de Québec, 
dont 52 congrès.

«Je pense que la ville de Québec offre des choses
tout à fait exceptionnelles pour les gens qui décident
d’organiser des congrès»
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L’ expérience est complète.
S’il y a eu la baisse géné-

ralisée de l’activité écono-
mique au pays, Laval a réussi à
attirer 552 847 visiteurs cette
année, un chiffre en baisse de
17,8 % sur 2008 et de 18,4 %
par rapport à 2009. Dévoilés
lors de l’assemblée générale
annuelle tenue le 4 juin der-
nier, ces résultats donnent ce-

pendant lieu à des retombées
économiques de 118 522 884 $
pour la région. 

«Depuis un bon moment, on
a consulté et écouté attentive-
ment notre clientèle pour déve-
lopper des outils et des services
afin de répondre à leurs be-
soins», précise Andrée Cour-
teau, présidente-directrice gé-
nérale de Tourisme Laval. Et
ce, plus que jamais, vu le
contexte financier dans lequel
on baigne depuis près de

deux ans. «Autant la pression
sociale est omniprésente au ni-
veau du développement du-
rable, autant on ressent une
pression au niveau du diver-
tissement, admet-elle. Les
conférenciers doivent être ren-
versants, le programme doit
être original et les activités doi-
vent être étonnantes.»

D’ailleurs, on dénombrait en
juin 30 374 nuitées vendues au
cours d’événements d’affaires
pour l’année, soit une hausse
de 13,4 % par rapport à 2009.
Mais qui dit économie ralentie
dit diminution de budget et,
forcément, de main-d’œuvre
dans les entreprises. Difficile
donc d’expliquer une telle
hausse dans le contexte actuel. 

Toujours en quête de nou-
velles façons de faire, l’organis-
me à but non lucratif qui repré-
sente 225 entreprises reliées à la
région touristique lavalloise a
conçu le Simplificateur, un servi-
ce en ligne sur mesure servant à
simplifier la vie des organisateurs
de congrès. Ledit service, qui lui
a valu le prix Outil du 21e siècle
décerné par l’Association des
professionnels en développe-
ment économique du Québec
(APDEQ), renferme trois guides
pratiques pour répondre aux dif-
férents besoins de sa clientèle en
matière de congrès. Le Guide sur
les congrès et paracongrès, le Gui-
de sur la consolidation d’équipe et
le Guide de l’événement vert sont
disponibles gratuitement au
www.leSimplificateur.com/guides.

Un modèle
dans l’industrie

Dans sa planification straté-
gique 2007-2012, Tourisme La-
val a notamment choisi de de-
venir un modèle écorespon-
sable. En commençant par se
poser des questions sur son
propre fonctionnement, l’orga-
nisme touristique a d’abord tiré
un diagnostic et pris les disposi-
tions nécessaires pour verdir
ses habitudes internes.

Réalisé en 2008, le Guide de
l’événement ver t propos des
conseils et des trucs simples
basés sur les fameux 3 R-V (ré-
duire, réutiliser, recycler, valori-
ser). Il recèle bon nombre de
notions concrètes, telles que
prévoir un seul lieu pour limiter
les déplacements, informatiser
la documentation pour éviter le
gaspillage de papier, installer
des îlots de récupération à des
endroits stratégiques sur le
site, privilégier l’achat de nour-
riture locale, remettre les sur-
plus à des organismes parte-
naires comme La Tablée de
chefs qui en assureront la redis-
tribution, éviter les produits
emballés individuellement, les
suremballages, les bouteilles
d’eau, etc.

En prime, Tourisme Laval
dispose d’une personne-res-
source spécialisée en événe-
ments verts. L’organisateur qui
veut mettre sur pied un
congrès zéro déchet et zéro
carbone peut ainsi s’y reporter
pour planifier toutes les étapes

relatives à son événement. Le
Sheraton Laval, le Hilton Mont-
réal-Laval, le Holiday Inn, no-
tamment, sont de bons parte-
naires pour réal iser des
congrès dans cette perspective.

Plusieurs services, 
un seul numéro

«Il n’y a qu’un seul numéro
pour rejoindre toute l’industrie
touristique», ajoute Mme Cour-
teau. Au cours des 20 der-
nières années, Tourisme Laval
a développé une expertise en
tourisme d’af faires avec une
démarche clef en main. En
composant un seul numéro,
l’organisateur qui recherche
un site ou des fournisseurs de
services (photographe, fleurs,
cadeaux corporatifs, etc.) a
accès à une équipe qui l’ac-
compagnera de A à Z. 

Téméraires en quête d’émo-
tions fortes? Le tourisme à Laval
ne se résume pas à manger au
Centropolis après une bonne
journée de magasinage au Carre-
four Laval. Andrée Courteau re-
commande d’ailleurs aux
groupes d’affaires le Skyventure.
Unique à Laval, il est le premier
et seul tunnel simulateur de chu-
te libre. «Cette activité, qui donne
lieu à une généreuse dose d’adré-
naline, est idéale pour la consoli-
dation d’équipe.» Toujours dans
la catégorie des sports extrêmes,
Laval attend aussi patiemment
l’arrivée de Maeva surf. Ama-
teurs de surf, à cheval entre le
skate-board et le snow-board, le

flow-board sera désormais prati-
cable à même le Centropolis.

Elle parle aussi avec fierté du
Château Taillefer-Lafon. Situé à
Sainte-Dorothée, le premier vi-
gnoble auquel on a donné l’ap-
pellation de «château» est un en-
droit de prédilection pour séjour-
ner le temps d’un petit colloque.
Tourisme Laval n’a peut-être pas
réinventé la roue, mais il a su re-
grouper plusieurs produits exis-
tants en forfaits. Une idée qui lui
vaut beaucoup de succès. «On a
créé, par exemple, le Passeport des
chefs, qu’on propose autant à de
petits groupes qu’à des groupes de
500 personnes. Les gens font alors
quatre restos à pied au cours de la
même soirée.» Ce rallye gour-
mand se fait aussi bien au Cen-
tropolis qu’à Sainte-Rose et il a
déjà ses adeptes.

Et, comme on reçoit beaucoup
de femmes à Laval, l’équipe a
monté le forfait Journée de filles.
La journée commence dans un
spa avec une formation d’une
heure donnée par une styliste.
Ensuite, on passe à des soins in-
cluant une manucure et une pédi-
cure, une séance de coiffure et
de maquillage, suivies de la prise
de photos. La journée se couron-
ne par un souper au resto et une
nuitée à l’hôtel, selon les inten-
tions du groupe. Toujours dans
une optique de flexibilité, les for-
faits sont également disponibles
à la carte. Pour plus d’informa-
tion: www.tourismelaval.com.

Collaboratrice du Devoir

Laval

Le tourisme d’affaires rapporte !
« Il n’y a qu’un seul numéro pour rejoindre toute l’industrie touristique »

C L A U D E  L A F L E U R

«E n matière d’événements,
c’est pour nous une année

record, lance Chrystine Loriaux,
directrice du marketing et des
communications pour le Palais
des congrès. De plus, nous
avons accueilli un total de
613 000 participants et visiteurs,
ce qui en fait notre année la plus
prolifique depuis 2004-2005.»

La mission première du Palais
des congrès est de générer d’im-
portantes retombées écono-
miques et intellectuelles pour
l’ensemble du Québec. «Je pense
que nous remplissons bien notre
mission depuis 27 ans», poursuit
Mme Loriaux. Les retombées in-
tellectuelles sont faites du parta-
ge et du rayonnement du savoir
auxquels donnent lieu les
congrès internationaux. «C’est
notamment le cas de nos cher-
cheurs qui ont la chance de mettre
à profit les plus récentes connais-
sances et ce qui se pratique ailleurs
dans le monde», souligne-t-elle.

Salons commerciaux 
et publics

Le tiers des revenus auto-
nomes obtenus par le Palais des
congrès proviennent des salons
d’exposition. Ceux-ci se répar-
tissent en deux catégories: les
salons de type commercial —
réservés aux gens d’une indus-
trie en particulier — et les sa-
lons publics, tel le Salon interna-
tional de l’auto. L’an dernier, le
Palais des congrès a été l’hôte
de 18 salons commerciaux et de
23 salons publics.

Ce total de 41 salons se situe
légèrement en deçà de la moyen-
ne, rapporte Mme Loriaux,
puisque, ces huit dernières an-

nées, le Palais des congrès en a
tenu en moyenne 45. «Si je regar-
de mes données depuis l’année
2002-2003, dit-elle, la variation
d’une année à l’autre semble être
cyclique, elle n’est pas attribuable à
un facteur en particulier.»

Parmi les salons publics, il y a
bien entendu le Salon internatio-
nal de l’auto — le plus gros de
tous — ainsi que celui de la
moto. Il y a en outre le Salon na-
tional des franchises et des occa-
sions d’affaires, qui s’adresse à
ceux qui ont le goût de l’entre-
preneuriat. Il y a en outre l’Expo
manger santé, qui présente les
nouvelles tendances en alimenta-
tion. Il y a aussi le Salon de la ma-
rié, le Salon mère et compagnie,
le Salon de la famille ainsi que le
Salon national de la femme.

Ces salons ne génèrent évi-
demment pas les mêmes re-
tombées que les congrès inter-
nationaux, ces derniers attirant
entre autres des milliers de par-
ticipants venus du monde en-
tier. «Il est difficile de cerner les
retombées des salons, concède
Chrystine Loriaux. On n’a pas
de données sur ce marché en
par ticulier. Tout ce que nous
avons, c’est une donnée datant
de 1999 et provenant de l’Asso-
ciation des professionnels en ex-
position du Québec. On parlait
alors de retombées de 350 mil-
lions de dollars. Pour nous, une
telle donnée signifie avant tout
que les exposants et les fournis-
seurs qui gravitent autour des
salons génèrent des retombées
économiques importantes.»

Nouvelle aire d’exposition
Le Pala is des congrès

cherche sans cesse à dévelop-
per de nouvelles activités tout

en s’agrandissant, confie la di-
rectrice du marketing et des
communications. «Nous vou-
lons en développer de plus en
plus au cours des années à ve-
nir, et je pense que le Marché
Casse-Noisette, qui aura lieu du
25 novembre au 5 décembre, est
un bel exemple du développe-
ment des affaires.» 

C’est ainsi que le Palais des
congrès a élaboré, avec les
Grands Ballets canadiens, une
foire qui n’existe pas au Québec:
le Marché Casse-Noisette. Celui-
ci se présente comme le «royau-
me du cadeau idéal», une formu-
le de magasinage festif qui pré-
sente «de tout sous un même toit».
On devrait y dénicher une foule
d’idées-cadeaux pour le temps
des Fêtes, ainsi qu’y découvrir
les nouvelles têtes d’affiche dans
les domaines de la mode et des

accessoires, du design d’objets,
de la décoration, de la beauté et
du bien-être, des plaisirs gour-
mands et des jouets. Selon
Chrystine Loriaux, il s’agit d’une
adaptation nord-américaine de la
tradition européenne des mar-
chés de Noël.

Du coup, le Palais des congrès
inaugurera une nouvelle aire
d’exposition en occupant les
grands espaces de la galerie
commerciale situés au niveau de
la rue — en quelque sorte sous
le Palais des congrès. «Cet événe-
ment tire profit d’espaces extrême-
ment intéressants pour des exposi-
tions, mais que nous n’avions pas
exploités à ce jour», souligne-t-elle. 

De fait, poursuit Mme Lo-
riaux, la direction du Palais des
congrès a récemment réévalué
l’ensemble des espaces qu’elle
peut proposer à sa clientèle.

«Pour vous donner une idée de la
superficie locative totale dispo-
nible, dit-elle, nous sommes pas-
sés de 331 700 pieds carrés à 
472 884 pieds carrés — ce qui
veut dire que, sans mettre un sou
de plus, on s’est agrandi de 43 %!»

L’objectif du Palais des
congrès est bien entendu de
chercher constamment à pré-
senter le plus grand nombre
d’événements disponibles sur
le marché. «Il y a parfois des ex-
positions que nous ne sommes
pas en mesure d’accueillir, sou-
vent parce qu’on n’a pas de date
disponible, rapporte Mme Lo-
riaux. Mais aussi, parfois, c’est
parce que l ’ e space nous
manque… On travaille donc
constamment là-dessus.»

Du coup, elle confie que la di-
rection du Palais des congrès
envisage activement les possibi-

lités de s’agrandir. «Je vous dirai
que ça fait partie de nos conver-
sations au comité de direction,
dit-elle. On en parle pratique-
ment toutes les deux semaines.
Toutefois, on ne peut se per-
mettre des agrandissements qui
coûteront des millions sans s’être
assuré qu’on aura un taux d’oc-
cupation qui soit suffisant.» 

Par conséquent, la direction
du Palais des congrès procède
actuellement à une analyse du
potentiel que représenterait
tout agrandissement. «Des in-
vestissements comme ceux-là doi-
vent être faits selon une projec-
tion de 20 ou 30 ans, indique
Chrystine Loriaux. Et, bien sûr,
en fin de compte, il appartiendra
au gouvernement du Québec
d’en décider.»

Collaborateur du Devoir

Palais des congrès de Montréal

Une bonne année pour la métropole du Québec
La superficie des espaces locatifs a été augmentée de moitié

Si Montréal a sa place en matière de culture, Laval a certai-
nement la sienne pour le tourisme d’af faires. Grâce à son
parc hôtelier de qualité, pourvu d’un vaste choix d’héberge-
ments cotés quatre étoiles, à son périmètre serré et au sta-
tionnement gratuit, la troisième ville du Québec en importan-
ce a de quoi concurrencer la métropole.

L’an dernier, le Palais des congrès de Montréal a accueilli 267
événements en tout genre — congrès, expositions, assemblées
corporatives et syndicales, banquets et fêtes, etc. — qui ont géné-
ré ainsi des retombées économiques de 166 millions de dollars.

C O N G R È S

SOURCE TOURISME LAVAL

Salle de réception du complexe scientifique Cosmodôme

SOURCE PALAIS DES CONGRÈS DE MONTRÉAL

Le Palais des congrès a tenu en moyenne 45 salons commerciaux et privés par année, au cours des huit dernières années.

SOURCE TOURISME LAVAL

Hôtel Sheraton Laval



A S S I A  K E T T A N I

S ouvent idéalement situés, les musées sont
des lieux à l’architecture grandiose qui se ré-

vèlent être des cadres avec plus de cachet et plus
de classe que les locaux habituellement utilisés
pour le tourisme d’affaires. Plusieurs musées
québécois accueillent ainsi chaque année des
événements variés pour une clientèle corporati-
ve, gouvernementale, universitaire ou privée. Et,
souvent, rien ne manque à l’appel en ce qui
concerne les services offerts et les possibilités
d’accommodement: équipement audiovisuel et
multimédia de pointe, équipe de sécurité, équipe
de techniciens, location de mobilier… Sans ou-
blier que la rencontre professionnelle peut s’y
doubler d’une expérience culturelle, puisqu’em-
ployés et convives peuvent à cette occasion profi-
ter des expositions et des collections du musée. 

Lieu architectural
D’un point de vue architectural, on soulignera la

variété des possibilités: loin des structures de béton
et des petites salles au plafond bas, les salles des
musées vont de l’architecture contemporaine nec
plus ultra aux décors plus classiques. C’est le cas
notamment du complexe muséal du Musée de la ci-
vilisation, à Québec, qui dispose de trois sites desti-
nés à l’organisation d’événements aussi bien profes-
sionnels que festifs, comme des banquets, des
cocktails et des réceptions: le Musée de la civilisa-
tion, le Musée de l’Amérique française et le Centre
d’interprétation de la place Royale. Inauguré en
1988, le Musée de la civilisation accueille chaque
année environ 300 événements, dont une cinquan-
taine de congrès et de colloques. Parmi ses joyaux,
citons son Grand Hall, immense verrière d’une su-
perficie de 930 m2, qui allie les vieillies pierres à l’ar-
chitecture contemporaine en s’ouvrant sur une vue
sur la maison Estèbe, bâtie en 1751. 

Mais c’est la chapelle du Musée de l’Amérique
française, le plus ancien musée du Canada, situé
dans l’un des bâtiments attenant au site du Sémi-
naire de Québec, qui remporte la palme en matiè-
re architecturale. Pour un décor historique tirant
sur le grandiose, l’ancienne chapelle a été «désa-
cralisée» en 1992 et transformée en salle muséa-
le. La nef et le chœur sont aujourd’hui à la disposi-
tion du public, avec pour seule consigne de devoir
respecter le «caractère particulier du lieu».

Lieu historique
Situées au cœur du Vieux-Québec, les salles

du musée s’ouvrent sur le pittoresque de la
vieille ville ou sur la beauté du site naturel, à
l’exemple du Salon des visiteurs et de sa vue
plongeante sur le fleuve Saint-Laurent et le Châ-
teau Frontenac. «Le Musée de la civilisation béné-
ficie d’une situation géographique névralgique: il
est situé dans le Vieux-Port et la chapelle du Musée
de l’Amérique française est au cœur du Vieux-Qué-
bec, à côté de la basilique Notre-Dame», souligne
Brenda Tuppert, régisseure et coordonnatrice
des événements privés et spéciaux au Musée de
la civilisation. Deux auditoriums disposent égale-
ment de tout l’équipement audiovisuel et multi-

média nécessaire aux manifestations plus clas-
siques des événements corporatifs.

Rien d’étonnant, donc, à ce que ces musées
aient su accueillir bon nombre d’événements d’im-
portance au fil des ans. Citons notamment le col-
loque international du CIERL, du 22 au 25 sep-
tembre 2010, intitulé «Histoires de Paris, XVIe-
XVIIe siècles», le 43e Congrès annuel de l’Associa-
tion canadienne d’économique, qui a réuni 900
participants à la chapelle du Musée de l’Amérique
française du 29 au 31 mai 2010, et le Congrès du
AANEM (American Association of Neuromuscu-
lar & Electrodiagnostic Medicine), qui a rassem-
blé 1000 participants du 6 au 9 octobre 2010.

«Le tourisme d’affaires est très important au mu-
sée, que ce soient des congrès, des réunions de motiva-
tion ou du tourisme d’affaires de récompense, qui
donne l’occasion aux employés de découvrir la ville. Il
y a un rayonnement qui vient de ces événements. Cer-
tains employés viennent en congrès et n’ont pas forcé-
ment le temps de visiter la ville. Parfois, ils reviennent
avec leur famille», précise Brenda Tuppert.

Lieux en métropole
Plusieurs musées montréalais offrent le même

type de prestation: le musée McCord, par

exemple, accueille chaque année une cinquantai-
ne de colloques, congrès ou conférences, à visée
aussi bien universitaire que corporative. «Puisque
nous sommes un musée d’histoire, nous accueillons
beaucoup de colloques tournés vers l’histoire. Étant
donné notre mission première, nous essayons de
laisser une belle place au côté universitaire, mais
nous accueillons également un nombre important
d’événements corporatifs», précise Orélie Brulet,
coordonnatrice de la location de salles et d’équi-
pement au musée McCord. 

Dans ce musée, c’est le théâtre J.-Armand-
Bombardier qui tient lieu d’accueil, avec son ar-
chitecture de gradins amovibles et un arsenal
technique qui compte trois grands écrans, pro-
jecteurs, sonorisation et éclairage. Parmi les évé-
nements qui ont eu lieu cette année au musée
McCord, citons notamment le colloque sur le
Montréal juif des années 1930-1940, qui s’est dé-
roulé au mois d’avril, et, plus récemment, «De la
Nouvelle-France à la province de Québec», au
mois de septembre.

Le Musée des beaux-arts, quant à lui, se spéciali-
se dans la tenue de manifestations à caractère so-
cial: «Souvent, des entreprises qui tiennent un
congrès au Palais des congrès ou dans un grand hôtel
louent nos salles pour organiser leur événement d’ou-
verture ou de fermeture, un banquet ou une récep-
tion», précise Michel Ménard, responsable de la lo-
cation de salles au Musée des beaux-arts. Ici enco-
re, le moderne se marie à l’ancien, aussi bien dans
les salles modernes du pavillon Jean-Noël-Desma-
rais, construit en 1991, que celles au style plus clas-
sique du pavillon Michael-et-Renata-Hornstein. La
Salle des miroirs, par exemple, récemment redéco-
rée, joue la carte de l’élégance avec son espace aux
teintes douces et son espace orné de miroirs et de
luminaires. La Verrière, quant à elle, offre, avec ses
grandes baies vitrées, une vue exceptionnelle sur
les gratte-ciel de la ville. 

Entre tradition et modernité, les musées re-
gorgent d’atouts en matière d’organisation
d’événements. En ajoutant une touche culturelle
à des manifestations professionnelles, ils font le
pari de la grandeur et du luxe pour que l’utile se
joigne à l’agréable.

Collaboratrice du Devoir
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SOURCE MUSÉE DE LA CIVILISATION

La chapelle du Musée de l’Amérique française

SOURCE MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL

La Salle des miroirs est située dans le pavillon Michal-et-Renata-Hornstein du Musée des
beaux-arts de Montréal.

Même si de nombreux hôtels of frent des
possibilités de luxe pour l’organisation de
congrès, de conférences, de formations ou
de réunions d’af faires, pourquoi ne pas ex-
plorer les solutions de rechange of fer tes
par les musées? 

Montréal et Québec

Les musées ouvrent grand leurs portes 
aux rencontres d’affaires



É M I L I E  C O R R I V E A U

A utrefois destiné au trans-
por t des touristes entre

Québec et Saguenay, le belvü
est aujourd’hui devenu un cata-
maran-lounge urbain. Unique
en son genre, il s’inspire du sty-
le des hôtels-boutiques bran-
chés de la métropole et propose
un environnement recherché
en matière d’aménagement et
de décor. Pouvant accueillir jus-
qu’à 300 personnes, le belvü se
déploie sur trois ponts, soit le
Grand Hall, le Chic Lounge et
le Jardin sur l’eau.

Accessible à un vaste éventail
de bourses, le belvü offre à sa
clientèle d’affaires deux types
de nolisement: sur le fleuve et à
quai. Particulièrement prisés
des grands groupes, les nolise-
ments privés sur l’eau permet-
tent aux entreprises d’occuper
t o u t l e c a t a m a r a n p o u r
quelques heures et d’y tenir le
type d’événement de leur choix.

«Pour un nolisement complet,
on prévoit une période de 3h30
de navigation, précise Martin
Roy, responsable du marketing.
Elle peut être plus courte, mais,
en matière de rentabilité des
coûts, le client est davantage ga-
gnant à prendre 3h30. Une fois
qu’on a fait le choix de naviguer
sur le fleuve, il ne reste plus qu’à
décider de la formule.»

Plusieurs possibilités s’of-
frent aux gens d’affaires qui op-
tent pour la version croisière du
catamaran-lounge. Du cocktail
dînatoire à la soirée dansante
en passant par le banquet ou la
réunion plus traditionnelle, les
options sont aussi nombreuses
et aussi diversifiées que les en-
treprises qui retiennent les ser-
vices du belvü. 

Eau et quai
«Nous offrons vraiment un ser-

vice clé en main et sur mesure.
Peu impor te la formule, nous
avons toujours un DJ disponible
qui s’occupe de la musique. Au ni-
veau alimentaire, nous avons une
cuisine à bord et nous avons aussi
des cuisines à quai qui nous per-
mettent de faire la préparation à
l’extérieur du bateau. Nous avons
aussi la capacité d’organiser des
événements sur mesure qui sortent
de l’ordinaire, comme une soirée
dansante avec un feu d’artifice,
par exemple. Finalement, nous
sommes en mesure d’offrir des ser-
vices de sécurité. Pour des formules
night club, par exemple, lorsque
plusieurs invités ne font pas partie
de l’entreprise qui donne la fête, ça
peut être nécessaire», commente
Martin Roy.

Établis sur une base horaire,
les nolisements à quai sont,
quant à eux, très conviviaux
pour les petites entreprises ou
encore pour celles qui souhai-
tent tenir de brèves réunions
aux abords de la ville dans un
environnement agréable. 

«Ce qui est bien avec le nolise-
ment à quai, c’est qu’il est possible
de louer un étage seulement. On
peut donc s’en tirer à des coûts très
raisonnables parce qu’il y a moins
d’exploitations à prévoir. Pour une
entreprise qui souhaite tenir une
séance de motivation avec un pe-
tit cocktail, par exemple, c’est par-
fait», confie M. Roy.

Temps des Fêtes
Afin de célébrer en grand le

temps des Fêtes, l’équipe du
belvü a concocté une formule
spéciale «party de bureau» pour
les petites et moyennes entre-
prises. Ayant constaté que plu-
sieurs établissements montréa-
lais n’employaient qu’un petit
nombre de travailleurs, Martin
Roy et ses collègues ont pensé
offrir à ces groupes la possibili-
té de festoyer en grand.

«Pour des groupes de 20 ou
25 personnes, ce n’est pas évi-
dent de trouver un endroit
agréable pour les Fêtes. Soit que
ça revient trop cher, soit qu’on
se retrouve dans une petite salle
et qu’on a l’impression d’assister
à un souper de famille. On a
donc décidé de proposer une for-
mule de Noël pour le temps des
Fêtes qui permet de regrouper

dif férentes petites entreprises et
de leur proposer une grande soi-
rée digne des grandes entre-
prises. Ce qui est bien, c’est que
ça permet d’offrir à ses employés
une soirée vraiment agréable à
prix raisonnable. En plus, ça fa-
vorise les rencontres», souligne
Martin Roy. 

Pour tenir leur soirée du
temps des Fêtes sur le belvü, les
entreprises devront compter 85 $
par personne et n’auront aucune
coordination d’événement à pré-
voir. Les invités devront tout sim-
plement se présenter vers 17
heures au catamaran-lounge. Un
cocktail et des bouchées leur se-
ront servis en début de soirée,
puis, vers 19 heures, les convives
seront invités à passer à table. La
fête se poursuivra tard dans la
nuit sur la piste de danse, où un
DJ s’évertuera à faire bouger les
troupes!

Prévues les jeudis, vendredis
et samedis, ces soirées festives
seront tenues du 2 au 18 dé-
cembre prochains. Pour plus
de détails ou pour réser ver:
www.belvu.ca.

Bota Bota
Amarré au quai du Vieux-Port

de Montréal, tout près du Jardin
des écluses et à un jet de pierre
d’une station de métro, le Bota

Bota est le premier spa flottant
d’envergure au monde. Bien qu’il
n’ait pas encore ouvert ses
portes, le navire éveille déjà la cu-
riosité du public et des médias.

D’une superficie équivalant à
11 terrains de tennis, le Bota Bota
se déploie sur cinq étages et oc-
cupe une surface de 2200 mètres
carrés. On y trouve des saunas,
des bains-vapeur, des bains à re-
mous, une salle de yoga, des

aires de détente et de grandes
terrasses. Dès l’ouverture, on y
dispensera une panoplie de soins
pour le corps et le visage, de la
manucure au gommage facial en
passant par le massage shiatsu.

Si la clientèle d’affaires n’est
pas celle que vise principale-
ment le Bota Bota, des for-
mules de groupe personnali-
sées pourront tout de même
être aménagées afin d’accom-

moder les entreprises et leurs
employés. «Comme on est à la
fois en retrait de la ville et à
quelques pas seulement du
Vieux-Montréal, on est idéale-
ment situé pour recevoir les gens
d’affaires et leur offrir des activi-
tés de détente. Nous aurons plu-
sieurs choses à leur proposer. Par
exemple, il y a une salle à l’avant
du bateau qui sera normalement
dédiée aux soins des mains et des
pieds, mais qui pourrait poten-
tiellement servir de salle de ré-
union. Nous aurons aussi une
salle de yoga que nous pourrons
utiliser. Ce sera très possible pour
de petits groupes d’employés d’as-
sister à une séance de motiva-
tion ou de création et ensuite de
profiter de nos soins», af firme
Naralie Émond, responsable de
la mise en marché. 

Si aucune date d’ouverture
officielle n’a encore été fixée, la
direction du Bota Bota assure
que le spa flottant entamera ses
activités avant les Fêtes.

Collaboratrice du Devoir

■ Pour consulter la carte des
soins ou encore réserver une
plage horaire pour un groupe:
www.botabota.ca.
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C O N G R È S
Escapades maritimes

Des rencontres « flottantes » ?
Le belvü et le Bota Bota sont à quai au Vieux-Port de Montréal
Si les halls d’hôtel et les centres de congrès ont longtemps été
l’apanage des gens d’af faires, l’of fre s’adressant à cette clien-
tèle est désormais tellement diversifiée qu’il n’est nullement
nécessaire de se cantonner aux traditionnelles salles de ré-
union. Amarrés à quelques pas du Vieux-Montréal, le catama-
ran belvü et le spa flottant Bota Bota invitent la clientèle d’af-
faires à joindre l’utile à l’agréable en désertant leurs tours du
centre-ville et en osant le Saint-Laurent.

MATHIEU LABELLE

On découvre dans le Bota Bota des saunas, des bains-vapeur, des bains à remous, une salle de
yoga, des aires de détente et de grandes terrasses.


